< a principale caractéristique 
du musée Granet n'est 
pas seulement d’ètre l'un 
des plus anciens musées 
* de France, mais surtout 
d’avoir été constitué è 
peu près exclusivement 
par les Aixois eux-mè- 
mes. En effet, la cité du Roy René fut 
oubliée dans la distribution des biens confis- 
però à la Révolution, et c'est gràce à 
‘importantes donations, des legs et des 
achats multiples, que la ville d'Aix peut 
aujourd'hui s'enorgueillir de posséder un 
musée digne de son passe historique. De plus, 
ce musée représenie l’histoire séculaire du 
goùt aixpis, puisqu'il n'a été composé que de 
collections locales. 
En 1771, le duc de Villars, gouverneur 
de Provence, fondait une académie de pein- 
ture à laquelle était annexé un musée. Après 


Ecole flamande : 
PORTRAIT DE THOMAS MOORE. 


la Révolution, celui-ci  devint autonome: et 


fut installé dans la grande salle de. l'hotel 
de ville; il comprenait alors surtout des 
antiques de. provenance locale et de. fouilles 
régionales. Fn 1821, ce premier. fond fut 
enrichi par l’acquisition de la collection Fau- 
ris de Saint-Vincens, composée principale- 
ment de peintures et d'archéologie. 

Transporté en 1928 dans l’ancien prieuré 
des chevaliers de Malte, où il se trouve 
encore aujourd’hui, le musée d’Aix prenait 
en 1849 le nom du peintre aixois F.-M. 
Granet, quì venait de \éguer au musée une 
grande partie de ‘son’ceuvre et*s 
personnelle, corstituée parallèlement à celle 
du cardinal Fesch, qui fut un moment son 
protecteur. 

Par la suite, le bàtiment du XVII* siècle 
des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
fut peu è peu agrandi jusqu'au XIX°® siècle, 
sans ‘plan logique ‘d’ailleurs, et au fur à 
mesure des enrichissements du musée, qui 
furent nombreux. Citons surtout, en 1860, 
la collection Bourguignon de Fabregoules, 
réunissant autour de six cents tableaux une 
section de sculptures, d’archéologie et d’arts 
appliqués ; et aussi le legs Gueidan, qui, 
en 1870, faisait entrer au musée Granet la 
riche. galerie de portraits de famille d'un 
parlementaire aixois. 


n.attendant une réorganisation è. peu 
près complète, le musée Granet se 
présente aw visiteur dans son essen- 
tiel, les redites ou ceuvres secondaires 
étant conservées dans des réserves, parfaite- 
ment accessibles è l’amateur spécialisé. 


Ingres : PORTRAIT: DU 


i; Le hall d’entrée est pour l'instant encore 
livré à la confusion et groupe, telles qu'’elles 
etalent autrefois, des antiquités grecques. et 
romaines et d’autres d’Egypte et de Pro- 
vence, parmi lesquelles de précieux chefs- 
d'eeuvre qui, selon le plan futur d’aménage- 
ment, prendront toute leur valeur une fois 
groupés par affinités et isolés. 

De là, on penètre dans la salle des primi- 
tifs dont le musée d’Aix possède une riche 
collection. D'un còté, voici les Italiens : les 
Siennois d’Avignon du XIV* siècle, comme 
ce. Saint Louis de Provence entre le roi 
Robert et la reine Sanche. L'Ecole véni- 
tienne du XV® avec, entre autres, La Voca- 
lion des Apéires. L’Ecole florentine dont Le 
Triomphe de la Vierge entouré de L'Annon- 
ciation et de La Nativité ; et la Salomé de 
l'Ecole francaise. Enfin, voici, à la grande 
surprise des visiteurs, La Légende du Christ, 
un panneau du XV siècle de l’Ecole gréco- 
russe, qui réunit dans une surface relative- 
ment restreinte, comme. sur.unesenluminure; 
trente compositions d'une précision, d’une 
rigueur et d’une force remarquables. 

De l'autre còté de la salle, "ce sont les 
Ecoles du Nord: le  Maître de Flemalle 
d’abord, dont La Vierge et un donateur est 
l'oeuvre capitale de cet ensemble ; l’Ecole 
allemande du XVI°, représentée par L’Eta- 
ble de Bethléem, d’après une gravure: de 
Diirer ; citons encore La Vierge à l'étang 
du Maître de la Mort de Marie, Charles 
Quint enfant, de D. Bouts, et le triptyque 
de l’Ecole maniériste d’Anvers. 


La salle est animée de quelques sculptures 
médiévales, dont une très belle: Vierge poly- 
chrome, l'effigie du Roy René, la tète de la 
reine Béatrice de Savoie du. Mausolée des 
comtes de Provence, sans oublier une vieille 
porte aixoise du XII° siècle arrachée à la 
poussière et à l’oubli. 

Au seuil de l’escalier, les portraits aqua- 
rellés de personnages provengaux des XV*, 
XVI* et XVII* nous introduisent au pre- 
mier étage, ainsi que deux bustes de Houdon: 
le comte de Cagliostro et le bailli de Suf- 
fren, « vaste, pyramidal, épique, roulant sur 
la vague comme un phoque, l’immortel ami- 
ral, espèce de triton émergeant des eaux à 
mi-corps, promenant sur la vague son aspect 
formidable et son regard aigu d’autorité et 
de défi, où luit une lueur de galéjade » (1). 

Cette. grande galerie est consacrée aux 
ceuvres allant. du XVI°* siècle è David et 
ses élèves. De' l’Ecole de Fontainebleau, 
trois. magnifiques tableaux : La Paix, Vénus 


Ecole de Fontainebleau du XVI° siècle : ALLEGORIE DE LA PAIX. 


qués:par un. portrait. anonyme d'Henri IV, 
tandis que le siècle triomphant est representé 
par deux portraits de «Philippe de Cham- 
paigne, Les /oueurs:de-cartes, de Le Nain, 


blanche ‘comme la colombe agrippée à ses 
doigts ; Le Parnasse et Le Repas galant, 
plein. de chuchotements. amoureux. De 
l’Ecole frangaise, voici le Portrait de Denis 
du Val, par Clouet, et un autre d'Henri III 
attribué au méme peintre, ainsi que deux 
natures mortes aquarellées, d’un raffinement 
extréme. 


Les débuts du: XVII* siècle sont. mar- 


PEINTRE GRANET. 


Granet : LA MONTAGNE SAINTE-VICTOIRE vue de la maison de campagne du. peintre. 


et le Mars et Venus de Mignard, récem- 
ment ‘identifié comme étant les portraits de 
Molière et d’Armande Béjart dans .« La 
Mort de. Pompée ». 

L’autoportrait de Puget nous rappelle 
qu’Aix possède plusieurs cariatides du grand 
sculpteur lyrique, tandis. qu’une Téte de 
vieillard de cet autre Provensal nommé Fra- 
gonard nous conduit au  délicat portrait 
d’enfant de David, plus émouvant que sa 
première étude du vieil Horace. David est 
ici entouré de ses élèves : Drolling, Quay, 
Ducis, non sans qualités. 

Mais, sur le panneau central, voici, entouré 
de deux petits  paysages de Granet lui- 
méme, le merveilleux et célèbre portrait de 
Granet par Ingres, que l'on peut opposer à 
cette grande machine qu’est le Jupiter et 
Thétis, dont le musée d’Aix possède égale- 
ment.une. étude.préparatoire pour la tète de 
Jupiter. Enfin, de Géricault, voici une ana- 
tomie-en contre-jour et le dernier tableau, cet 
Oriental assis è ‘terre qui était resté sur son 
chevalet è sa mort. 


Le Salon 
des Gueidan 


a salle suivante. nous change d’atmo- 
sphère. Nous sommes regus dans le 
salon d’une famille de parlementai- 
res aixois dont tous les portraits sont 

au mur. Mais ces portraits ont une: histoire. 


Né en 1688, Gaspard ‘de Gueidan, avo- 
cat général au Parlement et.plus. tard. pré- 
sident, élevé par degrés de la ‘roture à.la 
noblesse, était dévoré du désir de figurer 
dans -l’aristocratie. Pour cela il obtenait de 
Louis XV, en 1752, des lettres patentes qui 
érigeaient ses terres en marquisat et se décou- 
vrit alors des ancétres aux Croisades. « A 
force de songer à ses illustres voisins, nous 
dit Louis Gillet, les Forbin-Labarben et. les 
Forbin-Janson, il avait fini par se construire 
une généalogie en symétrie parfaite avec celle 
du grand Palamède. C'est cet aieul imagi- 
naire dont il fit faire le tombeau par Chas- 
tel quelques années plus tard chez les Mini- 
mes de Reillane. » 


Or, pour parfaire son ascension, G. de 


è 


Gueidan eut la manie de faire faire son por- 
trait ainsi que celui de sa famille. Il était 
encore célibataire quand il se fit peindre à 
Paris par Rigaud, « le roi des peintres et le 
peintre des rois ». Satisfait, le modèle rede- 
manda au méme peintre de le portraiturer 
de nouveau, mais en grande pompe cette 
fois-ci, c'est-à-dire dans ses fonctions de 
magistrat, debout, dans la toge rouge four- 
rée de vair. 

Mais, s'étant marié, M. de Gueidan n’eut 
de cesse d’avoir le portrait de sa femme en 
sendant au, sien. Il ni dressa 

a llse ans DOTTTA d'To GU de 
femmesdet qui recommanda è son client son 
ami Largillière qui, lui disait-il, « quoiqu'il 
vaille mieux que moi, ne prend que cinq 
cents écus de ce qu'on me paye trois mille 
livres >». 


C'est ainsi que Mme dé Gueidan, cha- 
peronnée de son frère, s'en alla à Paris 
poser « en Flore » pour Largillière. Mal- 
heureusement, le tableau jurait à còté de celui 
de son mari; aussi ce dernier commanda- 
t-il une troisième fois son portrait è Rigaud, 
qui le peignit en joueur 
tard. M. de Gueidan redemanda encore à 


:-Largillière..son- portrait: et.celui- de-sa femme, 


en source ; source, hélas ! bien vieillie par 
rapport à la jeune Flore. Il lui commanda 
enfin le portrait de ses deux filles, tandis 
qu'il faisait faire celui de son fils Claude, 
à qui il avait passé d’autorité au col, à l’àge 
de deux ans, la cravate et la croix de Malte, 
à un peintre provengcal nommé Arnulphy. 

Toutes ces ceuvres se trouvent ici réunies 
et évoquent merveilleusement l’état d’esprit 
d’un riche bourgeois anobli du XVIII* siè- 
cle. De plus, on a joint à cette salle un auto- 
portrait de Rigaud-et deux magnifiques pas- 
tels de La Tour, dont celui du duc de Villars, 
fondateur du musée. 


Les peintres 
provengaux 


uis, voici Granet, dont on ne: peut 

guère étudier l’oeuvre qu’ici.; son 

maître Constantin et ses amis Gigoux, 

Ducis,  Paulin-Guérin et. Forbin. 
A còté du Granet officiel, celui des asiles, 
du Cloître de Saint-Sauveur, de La Messe 
pendant la Terreur, de La Réception des 
cardinaux ou de La Mort de Poussin, qui 
souvent d’ailleurs laissent une large place de 
la composition au paysage et à la lumière, 
on remarque la délicate nature morte du 
Sommeil, le portrait de sa belle-mère, ce 
profil émouvant de jeune fille ou ses auto- 
portraits d’une expression profonde. Voici 
également le Granet paysagiste, celui de 
Malvallat et de la région“aixoise, de Rome 
et de sa campagne. 


Une salle d’aquarelles. complète cet 
ensemble. On y voit le peintre chanter la 
Provence et, exilé à Paris, traduire en des 
gris qui lui sont inaccoutumés le ciel voilé 
de l’Ile-de-France. A còté des aquarelles 
de Granet, on découvre celles de Cézanne, 
qui sont au nombre de trois, seul témoignage 
que possède.le musée du maître d'Aix, avec 
trois gravures et un dessin d'école. 


Le panorama ‘des paysagistes de Provence 
se poursuit:avec Loubon, dont les nombreu- 
ses esquisses: groupées ici ont quelque chose 
de frémissant et de spontané, Grésy, Gui- 
gou, Engalière. Autour de Ziem, son por- 
trait par Ricard. Enfin c’est Monticelli et 
Emperaire, dont M. Malbos, conservateur 
du musée, ‘peut s’enorgueillir à juste titre 
d’avoir été l’un des premiers à retrouver et 
à garder l’oeuvre. 

Pauvre en paysagistes de l'Ecole de Bar- 
bizon, le musée d’Aix ne possède que deux 
Daubigny et un Corot. Quant à la salle des 
contemporains, comme à Marseille, nous y 
retrouvons Seyssaud, Chabaud et Verdilhan, 


encore à 


e cornemuse. Plus - 


à còté d’un portrait de Camoin è l’époque où 
il faisait son service militaire à Aix, et un 
dessin de Matisse offert directement par le 
peintre. 


Les écoles 
etrangères 


roupées en des salles claires, les 

Ecoles étrangères sont bien repré- 

sentées au  musée d’Aix. C'est 

d'abord  l’Italie. du XVI° au 

XVIII* siècle avec Bassano, Bronzino et 

un dessin préparatoire pour la Vierge de 
Parme du Corrège. 

La Hollande des XVII® et XVIII* est 
riche d'un remarquable autoportrait de Rem- 
brandt et d’un paysage qui lui est aussi 
attribué ; d’oeuvres de Peter de Hoogh, Van 
Goyen, Metzu, Cuyps et Terberg. Enfin, la 
Flandre du: XVI® au XVIII® comprend 
deux grands. portraits et une esquisse de 
Rubens ainsi que le Festin des dieux de son 
atelier. De Jordaens, Le Retour d’Ulysse et 
de Pénélope entouré de deux portraits. 

Notons encore des tableaux de Pourbus, 
Van Dyck et Brouwer. 


La collection 
Feuillet 


ais, le musée Granet attend inces- 

samment un nouveau legs : celui 

de la collection de Maurice Feuil- 

let qui pour la première fois dans 
l’histoire du musée- représentera un legs de 
pure sympathie, puisque le collectionneur n'a 
aucune attache précise avec Aix. 

Ce très important ensemble comprend 
trois cents dessins de maîtres, de la Renais- 
sance au  XIX°© siècle, dont  vingt-trois 
Hubert Robert, quinze  Fragonard, des 
Watteau, Boucher, Lancret; des peintures de 
Bonnington,: Van Loo, Perroneau, Corot, 
ainsi. que des pastels, des. meubles anciens, 
une bibliothèque d’histoire de l’art et mème 
un capital pour accroître par la suite la col- 
lection. 

Pos lioecasion de l’entrée de toutes. ces 
richesses; M. Malbos va pouvoir commencer 
un. quasi complet réaménagement de . son 
musée, . Déjà, l’Ecole des: beaux-arts, qui. 
occupait une aile du bàtiment, va: étre.inces-. 
samment ‘déplacée, ce qui permettra dès le 
mois d’octobre d’entreprendre une première 
tranche de travaux. 


Le musée du Vieil Aix entretient les tra- 
ditions folkloriques régionales avec ses clo- 
ches de transhumance, ses lanternes,  &- 
petits personnages sur chariots de la F2% 
Dieu et surtout ses santons articulés da 
l’ancienne crèche mécanisée parlante qua 
jouait la Pastorale. Le musée Arbaud, ouvert 
au public en 1912, contient quelques primi- 
tifs flamands et italiens, les portraits de la 
famille Mirabeau, des faiences de Moustiers 
et de Marseille, ainsi qu’une belle . biblio- 
thèque. 

La somptueuse demeure du ‘pavillon de 
Vendòme, qui abrita les amours du duc de 
Mercoeur et de la Belle du Canet, est 
consacrée aux expositions. temporaires, et 
c'est. là. que l’exposition Cézanne  trouva 
asile voilà deux ans. 

La bibliothèque Méjanes peut étre éga- 


Ecole provencale du XIII" siècle 
DE SAVOIE, fragment du mausolée des comtes 
de Provence. 


BEATRIX 


lement considérée ‘comme un musée. Le mar- 
quis de Méjanes, consul d’Aix, légua sa 
bibliothèque, en 1786, à la province de Pro-» 
vence, à condition que l’on en fasse une 


‘bibliothèque ouverte en la ville d’Aix. Ins- 


tallée en 1810 dans l’hòtel de ville, elle fut 
enrichie plus tard de divers ‘autres: legs et 
acquisitions dont celles de Saint-Vincens et 
du docteur Baumier. Elle comprend actuel- 
lement trois cent mille ouvrages dont des 
manuscrits, des incunables, des: reliures, des 
éditions précieuses, des XVI°, XVII. et 
XVIII* siècles qu'elle expose ‘è tour de 
ròle au moment du Festival. 

Enfin, c'est à.la cathédrale Saint-Sauveur 
que l’on trouve le fameux triptyque dit du 
Buisson Ardent, qui fut commandé par le 


‘Roy René à Nicolas Froment et exécuté en 


1475-1476. Il orna d’abord la chapelle de 


Véglise des. Carmes. où. furent. déposées 


Le moître de Flémalle ; LA VIERGE ET UN DONATEUR. } 
(Photos Henry Ety.) 


De l'archevéché 
à l'atelier 
de Cezanne 


ix est une ville d'art. En dehors du 

musée Granet, il faut mentionner le 

Musée des tapisseries, installé dans 

l’ancien archevéché reconstruit 
en: 1548 par le cardinal de Grimaldi et 
comprenant, entre autres, la fameuse suite 
de Don Quichotte, sur cartons de Natoire 
dont on: ignore: l'origine exacte. 


entrailles du souverain ; ‘enlevé en 1791,: il 
fut déposé è Saint-Sauveur en 1803. 

Pour terminer cette promenade à travers 
les musées d’Aix, il ne nous restera plus qu'à 
faire un pèlerinage sur le chemin des Lau- 
ves, à l'atelier de Cézanne. On' y trouvera 
quelques souvenirs comme abandonnés un 
instant par le peintre et qui figurèrent dans 
ses natures mortes. Mais surtout par les fenè- 
tres largement ouvertes, c'est la campagne 
aixoise dominée par la Sainte-Victoire qui 
ressuscitera pour nous une ceuvre qui.n'a pas 
fini de préoccuper les esthètes et qui pour- 
tant paraît ici tout simplement copiée de la 
nature. 


Jean-Albert CARTIER. 


@. Louis Gillet ::. Le » Trésor. des musées de 
province 


(Firmin Didot). 


